
Bataille
de chars ?

Le 25 janvier les Russes 
sont entrés dans 
la ville minière de 

Vougledar à 50 km au sud de 
Donetsk. Ils ont l’initiative 
et les Ukrainiens sont à la 
peine. Le grand journaliste 
français Régis Le Sommier, 
qui est allé, pour son nouveau 
média Omerta, faire un re-
portage du côté russe au plus 
près du front, rapporte que la 
troupe et les officiers russes 
épousent le discours pouti-
nien selon lequel la guerre 
actuelle est un remake de la 
Seconde Guerre mondiale. 
En face ce sont des nazis. 
Hitler a été battu pour avoir 
sous-estimé la capacité de la 
Russie stalinienne à sacrifier 
des hommes et à produire 
des chars d’assaut. Avec ses 
12 000 chars et ses millions 
d’hommes mobilisables, la 
Russie poutinienne ne peut 
pas perdre cette guerre, 
même en dehors de la pro-
blématique nucléaire.

Les armes occidentales ? 
Pour l’instant ce ne sont pas 
celles dont les Ukrainiens 
disposent là où on se bat. De 
part et d’autre on s’envoie 
des missiles de conception 
« soviétique » sauf que les 
stocks russes sont énormes 
et que les usines d’armement 
russes sont hors de portée 
des Ukrainiens, alors que les 
capacités de production in-
dustrielle de l’Ukraine sont 
méthodiquement détruites.

Le camp occidental se 
devait de réagir. On a donc 
appris, ce même 25 janvier, 
que Berlin acceptait d’en-
voyer 14 chars Leopard à 
l’Ukraine tandis que les 
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États-Unis promettaient 
trente-et-un chars Abrams. 
La Pologne, la Norvège, la 
Finlande, l’Espagne et le 
Portugal livreront plusieurs 
dizaines d’exemplaires de 
différentes versions du char 
Léopard. La Pologne livre-
ra aussi des chars T-72 de 
conception soviétique mais 
modernisés. La Belgique, 
l’Italie, la France n’ont pas 
suivi pour l’instant, pro-
mettant des missiles (no-
tamment 700 missiles an-
tiaériens Aster-30 fabriqués 
par le groupe franco-italien 

MBDA). La ministre belge 
de la Défense a dû rappe-
ler que des surplus belges 
de chars ont été revendus il 
y a une dizaine d’années... 
quand on ne croyait plus 
aux batailles de chars en 
Europe. Quant à la France, 
la cuisante affaire des chars 
Leclerc est revenue à la une. 
Ce char, à la cadence de tir et 
au blindage inégalés, a vu sa 
production arrêtée il y a une 
quinzaine d’années, faute 
de budget et de clients. La 
seule armée étrangère à s’en 
être dotée, celle des Émirats 

Arabes Unis, avait négocié 
des conditions de remise à 
niveau permanente qui fai-
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Les Chemins du monde

sait que chaque char vendu 
devenait un puits sans fond 
pour le contribuable fran-
çais. Qui plus est, les E.A.U. 
les ont utilisés pour la très 
peu reluisante guerre du Yé-
men, avant de sembler s’en 
désintéresser au point d’en 
donner 60 exemplaires à la 
pauvre Jordanie... Quand 
la France a voulu préposi-
tionner 12 chars Leclerc en 
Roumanie, face à la menace 
russe, les Allemands ont fait 
valoir que leur code de la 
route interdisait aux porte-
chars français de rouler sur 
les autoroutes allemandes. 
Il a fallu prendre le train. 
L’histoire est en cours…

Pendant toutes ces années 
donc, les Allemands ven-
daient partout des milliers 
de chars, moins efficaces en 
théorie que notre Leclerc, 
mais moins chers et béné-
ficiant de la puissance de 
persuasion économique de 
nos voisins. Ce sont donc 
des Léopards qui sont dis-
ponibles. Pour défendre le 
Donbass, voire préparer une 
contre-offensive vers la Cri-
mée ? Feront-ils le poids ? 
On dit qu’ils tirent plus loin 
que les chars russes. Cepen-
dant, déployés en Irak, ont 
dit aussi qu’ils n’ont guère 
impressionné les combat-
tants de Daech et leurs 
drones...

Tous ces chars, dont la 
maintenance est difficile, 
sont en effet vulnérables en 
l’absence d’une complète 
maîtrise du ciel. Celle-ci 

suppose d’autres armes, éga-
lement réclamées par le pré-
sident Zelinsky (des radars, 
des chasseurs, des missiles à 
longue portée...). La réponse 
se trouve à l’Otan donc aux 
États-Unis. Les officiers 
russes qui se la jouent Deu-
xième Guerre mondiale, 
auront-ils l’honneur de par-
ticiper à la troisième ? Une 
chose paraît certaine, l’Eu-
rope, et la France, notoire-
ment désarmées, font pâles 
figures…

Frédéric Aimard

François
au Congo

À Kinshasa du 31 janvier 
au 3 février, le pape Fran-
çois ne pouvait échapper à 
la ferveur populaire congo-
laise. Dans cette immense 
cuvette, un peuple qui dort 
peu, ne vieillit jamais et se 
renouvelle à chaque généra-
tion, a toujours su dominer 
le chaos ambiant par une 
vitalité supérieure, inéga-
lée, qui anime et surexcite 
tous les secteurs d’activité, 
et en premier lieu l’Église 
catholique. C’est elle qui est 
souvent restée la dernière 
organisation constituée 
quand tout allait à vau-l’eau 
à commencer par l’État cen-
tral et ses administrations. 
L’Église assure la moitié de 
la scolarisation et 40 % des 
soins de santé. Elle est la 
seule à pouvoir comptabi-
liser correctement les suf-
frages aux élections.

L’Église catholique congo
laise est la première du 
continent africain avec en-
viron 40 millions de fidèles 
(sur une population totale 
qui approcherait les cent 
millions). Depuis l’indépen-
dance, elle n’a cessé d’affir-
mer les exigences morales 
face au pouvoir autoritaire et 
corrompu de Mobutu, puis 
de Kabila père et fils, par 

la voix et l’action de deux 
grands cardinaux, Malula de 
1964 à 1989, Monsengwo de 
1990 à 2018. Ce dernier avait 
présidé pendant sept ans la 
conférence nationale qui de-
vait ouvrir la transition dans 
les dernières années de Mo-
butu, puis obligé Joseph Ka-
bila, au pouvoir depuis 2001, 
à abandonner l’espoir d’un 
troisième mandat en 2018. 
Le pape François, un vieil 
ami de Laurent Monsengwo, 
l’avait prolongé de quatre 
années au-delà de ses 75 
ans. Son successeur, Frido-
lin Ambongo, fait cardinal 
dès 2019, à 59 ans, avait été 
à ses côtés tout au long de 
ce combat politique en s’af-
firmant lui-même à la pointe 
de la contestation.

Les élections prévues 
au 20 décembre prochain 
sont à nouveau au cœur des 
controverses. Le président 
actuel, Félix Tshisekedi, 
se représente ainsi que son 
concurrent de 2018, Martin 
Fayulu, déclaré élu alors 
par l’Eglise, et de nombreux 
poids lourds de la politique 
congolaise comme Moïse 
Katumbi, le charismatique 
ex-gouverneur du Katanga.

Le Pape appellera à la 
fin de l’accaparement de 
la rente minière, à la jus-
tice sociale, au maintien de 
la paix civile, au rejet des 
haines raciales promptes à 
se manifester partout dans 
le pays, et pas seulement 
dans la suite du génocide 
tutsi de 1994 qui nourrit un 
conflit interinable. L’insis-
tance mise à se rendre en 
République Démocratique 
du Congo, une première de-
puis Jean-Paul II en 1986 – 
le Congo n’avait cessé d’être 
en guerre depuis –, vise 
aussi à attirer le regard de 
l’Occident sur ce pays que 
la guerre en Ukraine ne doit 
pas faire oublier.

Dominique Decherf

■ Ukraine : Un scandale de 
corruption aux ministères de 
la Défense et de l’Équipement 
a provoqué le limogeage de 
plusieurs hauts responsables.
Russie : Le groupe français 
Legrand, spécialiste des sys-
tèmes électriques, a annoncé 
le 25 janvier qu’il allait céder, 
à cause des sanctions euro-
péennes pour cause de guerre 
en Ukraine, ses 4 usines en 
Russie employant 1 100 per-
sonnes.

■ Brésil : L’ancien porte-avions 
Foch, acheté par le Brésil en 
2000, désarmé en 2018, devait 
être démantelé à Izmir en Tur-
quie, qui a finalement refusé 
en août 2022. Après le retour 
du navire sur les côtes brési-
liennes, on craint que la Ma-
rine brésilienne ne finisse par 
saborder ce bâtiment rempli 
de matériaux très polluants.

■ Espagne : Un islamiste ma-
rocain a assassiné à l’arme 
blanche un sacristain, blessé 
un prêtre et plusieurs autres 
personnes en attaquant suc-
cessivement deux églises d’Al-
gésiras le 26 janvier.

■ Liban : Le juge indépendant 
Tarek Bitar, bête noire du Hez-
bollah, qui avait inculpé cinq 
ministres et, la semaine der-
nière, le procureur général 
Ghassan Oueidate, en repre-
nant l’enquête sur l’explosion 
du port de Beyrouth après 13 
mois de suspension de la pro-
cédure, a été inculpé le 25 jan-
vier par ledit procureur pour 
« rébellion contre la justice ». 
On craint pour sa vie.

■ Israël/Palestine : Une in-
tervention militaire des Israé-
liens dans le camp de réfu-
giés palestiniens de Jénine en 
Cisjordanie a causé la mort de 
10 Palestiniens le 26 janvier. 
Sous pression des djihadistes, 
l’Autorité palestinienne a fait 
savoir qu'elle mettait fin à sa 
coordination sécuritaire avec 
Israël. Le chef de la diploma-
tie américaine Antony Blinken 
présent en Égypte les 29 et 
30 janvier avant de se rendre 
en Israël et en Cisjordanie, a 
appelé à la désescalade. Mais 
à Jérusalem-Est, dans le quar-
tier de Neve Yaacov peuplé par 
les colons juifs, un Palestinien 
de 21 ans a tiré contre une 
synagogue et fait au moins 7 
morts israéliens le 26 janvier 

avant d’être lui-même abattu. 
Le 28 janvier, un Palestinien 
de 13 ans a blessé au revolver 
deux Israéliens dans le quar-
tier de Silwan peuplé essen-
tiellement par des Palestiniens 
à Jérusalem-Est, avant d’être 
lui-même blessé et arrêté.

■ Transport aérien : La com-
pagnie aérienne britannique 
Flybe a été mise en faillite le 
28 janvier et tous ses vols im-
médiatement annulés.



La rente de
l’islamophobie
Chacun sait que les lieux 

de culte et les fidèles musul-
mans sont, dans le monde 
entier, menacés en perma-
nence et que l’islamophobie 
gangrène les sociétés, sur-
tout dans les pays occiden-
taux puisque les Ouïghours 
mènent en Chine une vie 
des plus heureuses. Il faut 
donc débusquer ceux qui 
tiennent des discours de 
haine à l’égard de l’islam et 
qui se montrent prêts à pas-
ser à l’action contre les mu-
sulmans.

Voilà pourquoi, le 26 jan-
vier, le Premier ministre 
canadien Justin Trudeau a 
nommé une représentante 
spéciale pour lutter contre 
l’islamophobie. Amira El-
ghawaby, en place pour 
quatre ans, disposera d’un 
budget de 5,6 millions de 
dollars canadiens [un peu 
moins de 4 millions d’eu-
ros]. Ancienne journaliste 
et militante d’origine égyp-
tienne, elle a pour mission 
de « servir de championne, 
de conseillère, d’experte et 
de représentante pour sou-
tenir et améliorer les efforts 
du gouvernement fédéral 
dans la lutte contre l’isla-
mophobie, le racisme sys-
témique, la discrimination 
raciale et l’intolérance reli-
gieuse ».

Bien connue pour avoir 
décrit les Québécois comme 
«  influencés par un sen-
timent antimusulman  » 
— termes qu’elle s’efforce 
aujourd’hui d’atténuer —, 
elle est accusée par le chef 
de l’opposition, Pierre Poi-
lievre, d’avoir également 
tenu des propos « anti-Qué-
bec  », contre le «  peuple 
juif  » et contre des «  po-
liciers  ».  Elle se trouve 
également liée au Council 
on American-Islamic Rela-

tions, mis en cause dans une 
affaire de financement du 
terrorisme aux États-Unis et 
considéré par le FBI comme 
faisant partie du réseau de 
soutien au Hamas créé par 
les Frères musulmans aux 
États-Unis.

Justin Trudeau utilise ain-
si la rente de l’islamophobie 
qui lui permet de se poser en 
protecteur des minorités. Et 
tant pis si, au cours des der-
nières années, les juifs ca-
nadiens ont été confrontés à 
un risque de crimes haineux 
huit fois plus élevé que ce-
lui signalé par la police pour 
les musulmans canadiens. 
Sans oublier les églises in-
cendiées.

Précy

La bd se porte
bien, mais…

Depuis dix ans, la bande 
dessinée n’a cessé d’aug-
menter sa place dans les 
ventes de livres, dépassant 
pour la première fois, l’an 
passé, le quart du total. 
Certes, les mangas à eux 
seuls en représentent plus 
de la moitié, mais force est 
de constater que toutes les 
catégories ont progressé. 
Il est vrai que les éditeurs 
ont modérément répercuté 
la hausse du prix du papier. 
Bref, les albums tiennent le 
haut du pavé, comme on a 
pu le voir lors du 50e Festi-
val international de la bande 
dessinée qui vient de se te-
nir à Angoulême.

Pourtant, ils apparaît in-
déniable que s’opère de plus 
en plus un hiatus, pour ne 
pas dire carrément une frac-
ture, entre le grand public et 
les prix d’Angoulême. Cela 
apparaît d’autant plus para-
doxal que le Festival se veut 
une manifestation ouverte 
au plus grand nombre et que 
les visiteurs présentent sou-

vent un caractère familial 
assez éloigné de l’élitisme du 
petit monde qui se congra-
tule et semble souvent vivre 
sur une autre planète, où 
l’on ne parle que d’«  origi-
nalité », d'« engagement » et 
de « radicalité ».  Il ne s’agit 
pas de nier les apports de 
marginaux qui seront peut-
être des classiques demain 
mais tout simplement d’éta-
blir un équilibre qui ne ren-
voie pas les auteurs à succès 
dans l’enfer réservé à ceux 
qui se vendent bien — ce 
qui constitue d’ailleurs une 
vieille tentation angoumoi-
sine. 

Pourtant, il faut saluer la 
remarquable exception du 
Grand Prix de la Ville d’An-
goulême. Il a récompensé 
Riad Sattouf, créateur de 
la série L'Arabe du Futur, 
avec six tomes parus. Son 
1,5 million d’exemplaires et 
sa traduction en 23 langues 
attestent qu’une bd d'auteur 
peut rencontrer le plus grand 
nombre de lecteurs. Il faut 
dire que, né d’un père sy-
rien et d’une mère bretonne, 
il n’a jamais voulu se poser 
en maître d’une école ni, à 
plus forte raison, en maître 
à penser : « Je ne fais pas de 
discours politique. […] J’ai 
mon avis, bien sûr, et je l'ex-
prime, forcément, mais je 
ne veux pas l'imposer. C'est 
très important pour moi que 
les gens puissent se faire 
leur opinion. »

Le palmarès officiel com-
prenait 12 prix baptisés les 
Fauves d'Angoulême — dont 
un «  éco-Fauve  » permet-
tant de céder aux modes 
actuelles. Notons que l’un 
des albums primés, La Cou-
leur des choses, de Martin 
Panchaud, est le résultat de 
logiciels de mise en page et 
de cartographie, avec des 
personnages représentés par 
des cercles de couleurs, vus 
de haut et sans perspective…

Enfin, comme le Festi-
val ne saurait exister sans 
polémique, on a eu droit à 
toutes sortes de contorsions, 
y compris du ministre de la 
Culture Rima Abdul Malak 
accompagné de Pap Ndiaye, 
à propos de Bastien Vivès, 
dont avait été annulée une 
exposition. Il était en effet 
accusé par un collectif de 
500 personnes d’avoir réa-
lisé une « œuvre [qui] pro-
meut une vision misogyne 
des corps féminins, hyper-
sexualisés, stéréotypés  » et 
produisant « des images pé-
dopornographiques ».

Gihé

30  janvier 2023 - LA NATION FRANÇAISE - 3

Humeurs

La Nation Française
directeur de la publication : Frédéric Aimard

Rédaction-administration
60, rue de Fontenay 92350 Le Plessis-Robinson

Édité par Spfc-Acip Siret 418 382 149 00015 Nanterre
N° TVA intracommunautaire FR21418382149

ISSN 2967-2988 marque déposée à l'Inpi.
Imprimé par nos soins.

Abonnement numérique : 1 an = 20 euros
Abonnement papier : 1 an = 300 euros.

à l'ordre de Spfc-Acip.
Paiement par carte bancaire :

https://buy.stripe.com/28o3eq3Re7RSc3C000



La Nation française

4 - LA NATION FRANÇAISE -30 janvier 2023

Parti socialiste
Réflexes
de survie

À chaque désastre électo-
ral, à chaque crise interne, 
le Parti socialiste est déclaré 
moribond. Ce diagnostic a 
été une nouvelle fois formulé 
au lendemain du 19 janvier, 
à la fin de la procédure pour 
l’élection du Premier secré-
taire du parti. Olivier Faure 
et Nicolas Mayer-Rossignol, 
les deux candidats restés en 
lice, s’étaient déclarés vain-
queurs, chacun accusant 
l’autre de manœuvre et de 
fraude, au vu d’un capital 
électoral à peu près iden-
tique.

Les deux camps sem-
blaient irréconciliables et 
l’on parlait de scission. L’af-
faire était sérieuse car l’op-
position entre Olivier Faure 
et Nicolas Mayer-Rossignol 
porte notamment sur l’al-
liance avec la France insou-
mise et les Verts au sein de 
la Nupes. Premier secrétaire 
sortant, Olivier Faure en 
est partisan alors que son 
adversaire voudrait que les 
socialistes réaffirment leur 
propre identité plutôt que 
de rester dans le sillage de 
Jean-Luc Mélenchon. Le 
80e congrès du parti, du 27 
au 29 janvier à Marseille, 
risquait donc de consacrer 
la scission effective entre les 
deux tendances.

C’est au contraire un ré-
flexe de survie qui s’est pro-
duit. La victoire d’Olivier 
Faure a été reconnue et le 
Premier secrétaire a signé 
avec Nicolas Mayer-Ros-
signol un protocole d’accord 
aux termes duquel ce der-
nier devient “Premier secré-
taire délégué” au même titre 
que Johanna Roland, qui est 
maire de Nantes.

Le Parti socialiste a donc 
désigné un triumvirat qui 
n’établit pas un lien de su-

bordination entre le Premier 
secrétaire et deux autres 
dirigeants qui seraient ses 
adjoints. Il s’agit d’une di-
rection collégiale, qui a 
permis de sauver l’unité du 
parti mais qui n’évitera pas 
les problèmes entre les trois 
dirigeants, qui restent en 
désaccord sur la stratégie. 
Il est probable que le Parti 
socialiste restera dans une 
logique d’affrontement, qui 
ralentira la reconstruction 
d’un parti étrillé à la pré-
sidentielle, avec 1,7 % des 
voix.

Jean-Luc Mélenchon de-
vrait en profiter pour af-
firmer son emprise sur la 
Nupes mais il est lui aussi 
confronté à des désordres 
internes qui compromettent 
l’avenir de la France insou-
mise.

Claudine Uzerche

Retraites
Ça passe

ou ça casse ?
Avec le retour des grandes 

manifestations de rue et les 
joutes parlementaires, on 
peut se demander si le pro-
jet de réforme des retraites 
ne se transforme pas en un 
feuilleton dans lequel un 
grand nombre de Français 
tiennent à jouer leur rôle. 
Au sortir de la grande hi-
bernation que fut la crise 
de la covid-19 et de l’habi-
tude prise par beaucoup de 
moduler leur rythme de vie 
autour du télétravail, cette 
crise constitue une sorte de 
défouloir permettant d’ou-
blier les difficultés de la vie 
quotidienne nées de l’en-
chérissement de l’énergie 
et de l’alimentation. Peut-
être frustrés de n’avoir pas 
eu de grandes controverses 
politiques lors des élections 
présidentielle et législatives 

et assez peu intéressés non 
seulement par les opérations 
militaires mais aussi par les 
prolongements de la guerre 
en Ukraine, nos concitoyens 
reviennent à un de leurs 
jeux favoris en voyant dans 
l’agitation actuelle une nou-
velle version du «  ça passe 
ou ça casse ».

On peut pourtant regarder 
la situation d’une manière 
qui ne soit pas forcément 
conflictuelle. Certes, les po-
sitions auraient plutôt ten-
dance à se crisper, puisque 
le Premier ministre s’est 
voulu très ferme le 29  jan-
vier à propos de la limite 
de 64 ans  : «  Ça n’est plus 
négociable [… car] c’est né-
cessaire pour assurer l’équi-
libre du système  », tout en 
se montrant ouvert à une 
évolution sur la situation 
des femmes, souvent consi-
dérées comme pénalisées 
par la réforme. On note 
d’ailleurs quelques points 
sur lesquels gouvernement 
et syndicats pourraient s’en-
tendre. D’abord, la hausse 
du minimum vieillesse à 
1 200 euros nets, à l’origine 
réservée aux nouveaux re-
traités et qui concernerait 
l’ensemble. Ensuite, le tra-
vail des seniors, en faveur 
desquels le gouvernement 
engagerait une grande po-
litique. Enfin, en ce qui 
concerne les financements, 
l’exécutif pourrait, malgré 
l’opposition du Medef, im-
poser aux grandes entre-
prises une majoration maxi-
male de 1 % de la cotisation 
vieillesse.

Cette réforme devrait 
aussi fournir l’occasion de 
se demander si le système 
a besoin de ces nouvelles 
normes étatiques, lois et rè-
glements qu’on adore multi-
plier en France. Ne serait-il 
pas plus judicieux, plus juste 
et plus facile d’admettre que 
ces régulations relèvent 
surtout de l’organisation de 

■ Chemins de fer  : L’incendie 
criminel d’une armoire élec-
trique le 24  janvier à Vaires-
sur-Marne a bloqué presque 
tous les trains de la gare de 
l’Est jusqu’au lendemain.

■ Médecine : Pour faire face à 
un déficit de soignant dans la 
Nièvre, le maire de Nevers a 
organisé, depuis le 26 janvier, 
une navette aérienne hebdo-
madaire qui permettra à huit 
médecins de Dijon d’effectuer 
des vacations à l’hôpital de sa 
ville dont 200 lits sont fermés 
faute de personnel.

■ Nucléaire  : Après le redé-
marrage d’un réacteur à Ci-
vaux dans la Vienne, 44 réac-
teurs sur 56 sont connectés 
au réseau français depuis le 
26 janvier. Ceci éloigne un peu 
plus les risques de coupures.

■ B.D. : Le grand prix du festi-
val d’Angoulême a été décer-
né le 26 janvier à Riad Sattouf 
pour ses albums de la série 
« L’Arabe du futur ».

■ Entreprises  : Les tribunaux 
de commerce ont enregistré, 
en 2022, 42  500 défaillances 
d’entreprises dont un quart 
dans le bâtiment et un quart 
dans le commerce.

■ Rugby  : Les clubs de la Fé-
dération Française de Rugby 
ont refusé, le 26  janvier, le 
candidat présenté par Ber-
nard Laporte pour assumer 
une présidence intérimaire 
alors qu’il a dû se mettre en 
retrait à cause de ses ennuis 
judiciaires. Bernard Laporte a 
démissionné, mais le comité 
directeur de la fédération, le 
Codir, a décidé, le 27  janvier, 
de rester en place. La gestion 
du rugby français, qui accueil-
lera la coupe du monde à l’au-
tomne prochain, embarrasse 
la ministre des sports Amélie 
Oudéa-Castéra.

■ Luxe  : Le groupe de luxe 
LVMH constitué par Bernard 
Arnault a annoncé pour 2022 
un record de 79,2  millions 
d’euros de ventes, en augmen-
tation de 23 %, avec un résul-
tat de 14 milliards et une capi-
talisation boursière dépassant 
les 400 milliards.



Lectures

ROMAN

Séoul, Années folles

L’auteure Juhea Kim 
nous transporte dans la Co-
rée de la première moitié 
du XXe siècle. Une époque 
marquée par l’efferves-
cence culturelle et l’humi-
liation d’être occupée par 
l’armée japonaise. La so-
ciété coréenne se fracture, 
les divergences sociales 
s’exacerbent, la lutte pour 
l’indépendance s’organise. 

Jade, jeune femme jolie 
et cultivée, est contrainte 
de devenir une courtisane 
pour nourrir sa famille. 
Issue d’un milieu de pay-
sans pauvres, elle réussira 
à se faire une place grâce 
à sa rage de vaincre et son 
entregent. Autour d’elle, un 
petit monde gravite  : étu-
diants, voyous, résistants.
«  Créatures du petit pays  », Juhea 
Kim, Les Presses de la Cité, 504 p., 
23 €.

CHRONIQUES

Parti pris

Depuis 2010, Patrick 
Besson commente l’ac-
tualité au Point. Ce livre 
rassemble dix années de 
chroniques hebdomadaires 
écrites d’une plume alerte, 
sans complaisance, et tou-
jours érudites. L’occasion 
de suivre l’évolution de la 

société française dans ses 
mœurs (ouverture d’une 
maison close), ses débats 
politiques (de la droite na-
tionale à la gauche) et ses 
choix artistiques (littéra-
ture et cinéma). À travers 
ses partis pris, l’écrivain 
invite à le suivre dans sa 
réflexion et ses questionne-
ments. Ce recueil permet 
de revisiter notre histoire 
récente avec un certain 
recul.

«  Est-ce ainsi que les hommes 
vivent  ?  », Patrick Besson, Albin 
Michel, 474 p., 22,90 €.

HISTOIRE

Les villes littorales

Il y a quelque chose de 
magique dans un port. En 
suivant l’animation qui y 
règne, en observant la mer, 
chacun peut y projeter ses 
rêves  : aventure, nouvelle 
vie, et, pourquoi pas  ?, ri-
chesse. Alors à quel imagi-
naire les villes portuaires 
d’Europe renvoient-elles  ? 
Des scientifiques (his-
toriens, géographes…) 
ont analysé leurs repré-
sentations, de la fin du 
XVIIIe siècle à nos jours. 
Livourne, Bergen, Le Pi-
rée, Bordeaux… ce livre 
s’articule autour de deux 
grandes parties  : les gens 
de la mer (quartiers, bars, 
violence…) et l’économie 

de la mer (traite négrière, 
tourisme…)..

«  Ports d’Europe. Images et imagi-
naires, XVIIIe-XXIe siècle », sous la 
dir. de Françoise Taliano-Des Ga-
rets, 420 p., 26 €.

REVUE

Le chat

C’est une longue épo-
pée que Les Cahiers de 
Science & Vie nous ra-
content : celle de la domes-
tication de l’homme par le 
chat car le maître n’est pas 
celui qu’on croit. Divinisé 
par les anciens Égyptiens, 
voué au bûcher au Moyen-
Âge, signe de richesse sous 
la royauté, ce félin règne à 
présent sur les réseaux so-
ciaux. Autres sujets abor-
dés  : épouses et concu-
bines, la longue voie vers 
l’émancipation des femmes 
occidentales…

« Le chat. Comment il nous a domes-
tiqués en quelques millénaires », Les 
Cahiers de Science & Vie, janvier/
février 2023, 6,90 €. En kiosque.

Catherine PAUCHET
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chaque entreprise ou profes-
sion, bref de la négociation 
sociale dans le cadre de la 
gestion paritaire des entre-
preneurs et des salariés  ? 
Les syndicats apprécieraient 
sans doute d’intervenir dans 
un domaine qui renforcerait 
leur influence et leur crédi-
bilité…

Ces considérations de-
vraient amener à poser en 
profondeur la question du 
modèle social et écono-
mique que la France veut 
mettre en place — à moins 
de se contenter, comme 
dans beaucoup d’autres do-
maines, de gérer au fil de 
l’eau. Cela touche à la ré-
partition des charges entre 
actifs et inactifs, au finance-
ment de toutes les dépenses 
sociales et à la capacité 
d’assurer la croissance, no-
tamment par rapport à la 
pénurie de main-d’œuvre et 
au vieillissement de la popu-
lation.

Jean Étèvenaux

Une citation
«  Les enfants de nos familles, 

qui n’en ont qu’un ou deux, entou-
rés d’une tendresse amollissante, 
de soins débilitants, inclinés à une 
vie à demi passive et sédentaire, 
n’ont qu’exceptionnellement l’es-
prit d’entreprise et d’aventure (…). 
La France tend de plus en plus à 
devenir un peuple de petits et de 
moyens rentiers, de fonctionnaires 
médiocres et routiniers. L’appât 
des fonctions publiques domine 
les rêves de la plupart des familles 
françaises : avoir le fils unique ou 
le gendre, tout près de soi, avec 
une occupation paisible, laissant 
du loisir et de la tranquillité d’es-
prit, comportant un modique trai-
tement fixe, qui croît modérément 
chaque trois ou quatre années et 
qui se termine en une pension de 
nature alimentaire vers la soixan-
taine, voilà l’idéal de la plupart 
des familles françaises, si l’on 
peut appliquer ce noble et ample 
mot à d’aussi chétives ambitions. »

Paul Leroy-Beaulieu  :  La Ques-
tion de la population, Paris, Li-
brairie Félix Alcan, 1913, p. 351.

Pour recevoir chaque lundi 
le lien pour télécharger 

ou lire en direct La Nation 
Française, souscrivez à 

l'abonnement (20 euros) à 
l'ordre de Spfc-Acip.



Vaincre
ou mourir ?

Le quotidien Libération 
s’est payé, à la Une et en 
reproduisant l’affiche en 
grand, Vaincre ou mourir, 
le film sur les guerres de 
Vendée produit par Nico-
las de Villiers (qui dirige le 
parc d’attractions du Puy-
du-Fou fondé par son père 
Philippe), en titrant « Le 
Puy-du-Fourbe ». Fourbe 
est d’ailleurs un mot repris 
des dialogues du film en 
question, mais pour quali-
fier les républicains faisant 
semblant de proposer la 
paix aux Vendéens révoltés 
pour mieux les étouffer…

Le soulèvement royaliste 
et catholique de 1793 a-t-
il suscité une répression 
républicaine tournant au 
« génocide » ? On sait que 
l’historien Reynald Secher 
tient à réactualiser ainsi le 
mot « populicide » créé par 
le révolutionnaire Gracchus 
Babeuf. Il fut un temps où 
le mot « génocide » était 
tabou, ne pouvant évoquer 
que le massacre des juifs 
par les nazis. Des profes-
seurs d’Histoire reconnus 
et respectables contestent 
toujours, à longueur de 
livres, qu’on puisse l’uti-
liser pour le massacre des 
Vendéens catholiques et 
royalistes, même lors de 
l’épisode des colonnes in-
fernales. Mais ce terme a 
été depuis utilisé pour les 
Tutsis du Rwanda, les Yé-
zidis, voire rétrospective-
ment pour les Arméniens, 
les Indiens d’Amérique, les 
Aborigènes d’Australie, etc. 
Alors on peut sans trop de 
regret balayer d’un revers 
de main ce genre de que-
relles de mots. Cependant, 
elles ne manquent pas d’im-
plications juridiques et po-
litiques. Y a-t-il eu « crime 
contre l’humanité » ? Les 

fondements théoriques de 
notre République sont-ils 
génocidaires ou au moins 
totalitaires ? De quoi faire 
bouillir d’indignation toute 
une gauche laïciste tou-
jours prompte à couper des 
têtes au nom des droits de 
l’homme… Passons.

Nous avons vu le film. Il ne 
mérite ni ces excès de pro-
cès d’intention et d’insultes 
(avec toutes les manœuvres 
pour gêner sa diffusion), ni 
probablement qu’on le porte 
aux nues comme une œuvre 
majeure. Il faut dire que 
ses promoteurs avaient des 
vues modestes au départ, 
ne voulant faire qu’un docu-
mentaire tourné en 18 jours, 
avec des reconstitutions à 
la manière du Puy-du-Fou. 
Oui mais ils avaient trop de 
talent. Le talent indéniable 
des acteurs, la qualité des 
images et celle de la mu-
sique ont fait penser aux 
commanditaires du film 
(à Canal +) qu’il y avait là 
matière à faire un vrai film 
de cape et d’épée projetable 
en salles de cinéma et pas 
seulement sur un écran de 

télévision… Il faut dire que 
le personnage totalement 
chevaleresque de Charette 
le mérite. Alors on a un 
compromis qui, comme tout 
compromis, gêne un peu. 
Avant que l’aventure ne 
commence, il faut supporter 
quatre mini-interventions 
d’historiens. Puis la voix 
off se veut pédagogique un 
certain temps. Pour faire un 
vrai film d’aventures même 
historiques, il aurait fallu 
effacer ces traces docu-
mentaires. Mais on se laisse 
prendre tout de même car 
les acteurs incarnant Cha-
rette, ses « Amazones », les 
paysans, les généraux répu-
blicains, etc. ont de la pré-
sence et sont bien dirigés, 
très bien filmés. Seulement 
les dialogues demeurent 
un peu pauvres et le scé-
nario reste très linéaire… 
« Ah Sophie Marceau re-
vient ! » a-t-on envie de se 
dire parfois en repensant au 
film de Philippe de Broca 
« Chouans », dans un tout 
autre registre certes... 

Il y a une chose qu’on ne 
peut vraiment pas reprocher 
à ce film, ce serait d’avoir 
travesti les faits historiques. 
Non, bien au contraire, les 
faits sont respectés, les en-
jeux délimités exactement, 
sans exagérations, sans 
pathos excessif. Quant à 
la psychologie des person-
nages c’est sans doute la 
plus grande réussite de ceux 
qui ont écrit ce film. Il n’y 
a aucun manichéisme et les 
tourments, voire les ambi-
guïtés du héros principal 
sont bien rendus. Concer-
nant ses ennemis, certains 
sont montrés sous leur meil-
leur jour. Bref un film qu’il 
faut avoir vu avant d’en 
parler bêtement, car il mé-
rite que l’on se déplace en 
salle pour bénéficier d’un 
spectacle souvent gran-
diose malgré la modicité 
du budget engagé... qui est 

en partie compensée par la 
machine et le profession-
nalisme du Puy-du-Fou… 
On imagine que, là-bas, du-
rant de nombreuses années, 
le film fera recette. Mais 
puisque ce premier essai 
de film est une assez bonne 
réussite, on pourra souhaiter 
que ses auteurs se lancent 
dans des œuvres, tout aus-
si historiquement valables 
sur le fond, mais respectant 
mieux les critères d’une 
bonne « fiction » de cinéma.

Frédéric Aimard

La Saint
Valentin

Les amis et les amoureux 
ont rendez-vous le 14  fé-
vrier. La Saint Valentin, 
au-delà de l’aubaine com-
merciale, demeure un mo-
ment incontournable. Que 
l’on soit amoureux ou non, 
c’est une date à ne pas ou-
blier. Du dessinateur Pey-
net au chanteur Georges 
Brassens, les amoureux ont 
été croqués et chantés.

On trouve même de nom-
breux sites web proposant 
des idées pour celles et ceux 
qui n’en auraient pas. À la 
différence des vœux échan-
gés par SMS, il n’existe 
pas encore de statistiques 
à l’occasion de la Saint-Va-
lentin. Sans doute qu’un pe-
tit bouquet de fleurs est plus 
apprécié qu’un texto rédi-
gé en langage phonétique. 
Comme le disait Rivarol 
« pour aimer assez, il faut 
aimer trop ».

Cette fête est souvent 
l’occasion d’offrir fleurs, 
cadeaux et billets doux, en 
tous genres. Une tradition 
païenne, puis récupérée 
par l’Église, qui a été cé-
lébrée par les Grecs et les 
Romains, autour de la fer-
tilité, des célibataires et du 
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mariage. Mais c’est le pape 
Gélase Ier (aux alentours de 
498) qui a déterminé cette 
date pour fêter trois saints 
martyrs portant le nom de 
Valentin. Cette coutume 
est largement répandue sur 
la planète, parfois avec des 
dates différentes. Oublier ce 
jour dans un couple génère 
des remarques acerbes !

S’il est une fête que l’on 
évite d’oublier, c’est bien 
la Saint Valentin. Une fête 
purement anglo-saxonne à 
ses débuts au XIVe siècle 
et particulièrement en An-
gleterre. La période où 
s’accouplaient les oiseaux, 
dit-on, mais c’est Valentin 
de Terni que l’on fête le 
14 février, désigné comme 
le saint patron des amou-
reux, voulu par le pape 
Alexandre  VI en 1 496.

On dit aussi que cette 
fête qui tombe le 14 février 
trouve son origine dans le 
rituel des Lupercales (an-
tiquité romaine), avec le 
dieu à cornes de la forêt, 
des plaines et des champs 
(Lupercus) qui était fêté à 
la fin de l’année romaine 
entre le 13 et le 15 février. Il 
s’agissait pour les hommes 
de poursuivre les femmes 
afin de les frapper avec des 
peaux de bouc pour leur as-
surer la fécondité. Ce rituel 
païen est ensuite rempla-
cé par une fête chrétienne 
consacrée à l’amour et à la 
fécondité, le jour de la Saint 
Valentin.

De fête religieuse, elle 
devient au cours du XIVe 
et durant le XXe une fête 
commerciale et laïque, 
notamment sous l’impul-
sion américaine qui dé-
veloppe l’envoi de cartes 
pour s’adresser des « mots 
d'amour ». De Shakespeare 
à Victor Hugo, de nom-
breux auteurs ont célébré 
cette fête.

Philippe Buron Pilâtre

Lettre à Michel Sardou

Monsieur, m’étant déjà adressé à 
la misandrine de faction à plu-
sieurs reprises pour lui signifier la 

somme de mes désaccords, j’ai donc déci-
dé d’écrire directement à l’interprète de La 
maladie d’amour et des Lacs du Connema-
ra. Je me demandais d’ailleurs, considérant 
l’incurie politique du moment, à quel mo-
ment vous alliez revenir dans le débat.

Vous avez donc déclaré, récemment, à 
propos de l’époux “déconstruit” de la dé-
puté-enseignante-chercheuse en sciences 
économiques : “Je me demande ce qu’il lui 
manque au mari de Sandrine Rousseau. 
Le pauvre, franchement. Il ne faudrait pas 
faire une marche pour aider ce pauvre 
mec ? Mon pauvre garçon, sur quoi tu es 
tombé ! C’est l’enfer”.

Vous auriez pu tout aussi bien aborder 
“la virilité du barbecue”, “l’écriture inclu-
sive”, “la gorge qui grattions”, “les yeux 
qui brulions” ou “le droit à la paresse”, 
questions évidemment primordiales pour le 
devenir de notre République, évoquées ré-
cemment par celle que nous ne connaissions 
pas encore voilà un peu plus de deux ans.

Mais, peut-être pour avoir chanté “Être 
une femme”, “Je vais t’aimer”, “Tu te re-
connaîtras” ou “Une fille aux yeux clairs”, 
vous avez cru bon de vous indigner en uti-
lisant ce langage qui est le vôtre et qui res-
semble, à bien y regarder, à celui que fre-
donnent des millions de Français.

Voici quelques mois, je destinais l’un de 
mes propos hebdomadaires à Alice Coffin 
qui venait de publier un livre intitulé Le gé-
nie lesbien. Celle qui est élue Conseillère 
à Paris et qui défendit la candidature de 
Rousseau à la primaire écologiste en 2021, 
suggérait d’éliminer les hommes “de nos 
esprits, de nos images, de nos représenta-
tions”.

Je lui avais alors fait part de mon émotion 
à l’idée que nous ne pourrions bientôt plus 
écouter Brel implorer Mathilde, Brassens 
célébrer Fernande ou vous-même regretter 
vos Marie-Jeanne qui, soit dit en passant, 
furent aussi un peu les nôtres. Nous pou-
vons à ce titre nous demander dans la fu-
mée de nos Gitanes et dans les abîmes de 
nos petites sociétés “que sont nos amours 
devenues et pourquoi nos rêves se sont-ils 
perdus”. Oui, perdus dans le lacis d’une 
certaine radicalité et dans l’entre-soi de 
quelques relais d’opinion qui sont à Lutèce 

ce que l’aligot est sur l’Aubrac, autrement 
dit une purée qui file tant qu’elle est chaude 
(la saveur et la convivialité en moins).

Une vengeance “inclusive” qui ne s’em-
barrasse en retour d’aucune élégance, d’au-
cun protocole. En témoigne cette pancarte 
brandie en plein cortège de la manifestation 
contre les retraites par Sandrine Rousseau, 
portant écharpe en bandoulière. La députée, 
rappelons-le (même si nous pouvons nous 
demander pourquoi) élue par le suffrage ré-
publicain, arbore fièrement un message ré-
digé en lettres noires sur fond jaune disant : 
“Sardou ta gueule”. Un peu comme si, pro-
fitant du cortège et de l’opportunité qui lui 
est offerte, elle tenait sa vengeance, de sur-
croît officielle puisque députée de la Répu-
blique, incontestable car adoubée de façon 
démocratique, redoutable car bénéficiant, 
une nouvelle fois, du prisme médiatique.

Imaginons, à l’inverse, une personnalité 
publique ou un simple quidam, battant le 
pavé équipé d’un panonceau où serait écrit, 
désignant implicitement une parlementaire : 
“Ta gueule Rousseau”. L’outrage serait alors 
certainement beaucoup moins toléré. Il fe-
rait même l’objet, y compris jusque sur les 
bancs de l’Assemblée, de débats passionnés, 
voire corporatistes, concernant le respect 
que tout un chacun doit à nos députés, le cas 
échéant offensés par un artiste de variété. 
Des artistes qui ne s’embarrassent pourtant 
d’aucune convenance dès qu’il s’agit de dis-
penser des leçons de morale, d’humanisme 
ou d’écologie largement relayées par une 
pensée politiquement et soigneusement ca-
librée, judicieusement consentie, médiati-
quement dispensée.

Voilà pourquoi celles et ceux qui n’ont ap-
précié ni “Les Ricains”, ni “Le France”, ni 
“Les deux écoles”, ni “Les vieux mariés”, ni 
“Le rire du sergent”, ni “Le bac G”… vont, 
à défaut de pouvoir “honnêtement” soutenir 
Sandrine Rousseau, en profiter pour vous 
destiner quelques désormais classiques 
noms d’oiseaux… Raccourci toutefois de 
moins en moins fréquenté par celles et ceux 
qui sont contraints de choisir entre le temps 
des impostures et celui des réalités. n

Jean-Paul Pelras *
* Agriculteur et figure catalane de la résistance 
paysanne, Jean-Paul Pelras est devenu journa-
liste, rédacteur-en-chef de L'Agri, le journal 
des gens d'ici, édité à Toulouges (Pyrénées 
orientales).
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Théâtre

Mathieu Touzé 
adapte le livre 
d’Olivia Rosen-

thal, met en scène le talen-
tueux Yuming Hey pour un 
voyage dans les pensées 
d’un homme atteint de la 
maladie d’Alzheimer. Un 
spectacle esthétique, céré-
bral et glaçant.

Au fond de la salle, Re-
becca Meyer distille déjà 
des notes de guitare. La 
scène est barrée d’un long 
voile. Une séquence vidéo, 
banc titre, pose la situation, 

qui est Monsieur T, qu’est-
ce qu’il a fait, de quoi est-il 
atteint, quelle est l’histoire 
de cette maladie. Il a voulu 
tuer sa femme, cinq coups 
de couteau près du cœur. Il 
est à l’hôpital psychiatrique 
de Villejuif. Il est atteint de 
la maladie de A(lzheimer). 
Mais dans sa tête… que se 
passe-t-il ?

Après la longue et parfois 
didactique vidéo, Yuming 
Hey vient talentueusement 
porter une réponse à cette 
question. Ancré dans le sol, 
il porte la réponse d’Olivia 
Rosenthal, et le spectateur 
entre dans la tête de Mon-
sieur T.

Une tête où beaucoup de 
choses se mêlent. Des pen-
sées disparates, des bribes 
de conversations dont il se 
souvient ou qu’il invente, 
sa/ses femme(s), les mé-
decins, une narratrice, un 

savoir encyclopédique. 
Tous ces gens qu’il identi-
fie, ou pas, qu’il confond, 
mélange. Plus que l’his-
toire de Monsieur T., qui 
s’efface avec sa mémoire, 
ce sont ses pensées, ce sont 
ses peurs et ses doutes, qui 
deviennent panique et an-
goisse, que transmet Yu-
ming Hey.

Mathieu Touzé a mis en 
scène un spectacle très cé-
rébral, on ne s’attache pas 
à Monsieur T., ce qu’il de-
vient n’est pas important, de 

toutes façons 
on le sait. Il 
sème quelques 
graines d’hu-
manité aux-
quelles se rac-
crocher, on 
n’ose parler 
d’opt imisme, 
dans la réaction 
de Madame T., 
p o i g n a r d é e , 
c o n f o n d u e , 

présente. Avec un rendu 
très esthétique pour une 
conclusion presque trop fa-
cile.

Je me suis laissé embar-
quer par ce voyage dans les 
pensées de Monsieur T., 
emplir par sa panique, par 
son angoisse. Je suis sorti 
frissonnant.

Guilllaume
d’Azémar de Fabrègues

Derrière le rideau 
noir en fond de 
scène, une rangée 

de bougies, un saxopho-
niste. Devant, deux chaises 
de bar. Laurent Fréchuret, 
le metteur en scène, rap-
pelle l’histoire d’Arthur 
Rimbaud, présente le spec-
tacle, chaque semaine un 
musicien vient improviser 
sur les mots de Rimbaud, 
aujourd’hui c’est Lionel 
Martin, au saxophone. En 
chemise blanche, veste 
pliée sur l’avant bras, 
Maxime Dambrin entre en 
scène. Vous revoilà ? On se 
doit à la société…

Laurent Fréchuret a adap-
té un ensemble de textes de 
Rimbaud, ses poèmes bien 
sûr, mais aussi ses lettres, 
pour imaginer ce spectacle.

Je l’ai reçu comme se si-
tuant au moment où Rim-
baud revient à Paris, il a 16 
ans, n’a pas encore rencon-
tré Verlaine. Il se présente 
devant son auditoire, se 
livre, veut inventer la vie. 
Alors il parle, on ne sait ce 
qui relève de sa vie ou de 
la vie qu’il invente, voilà 
son professeur et ses ca-
marades au collège, puis 
Thimothina Labinette qui 
éprouve le Cœur qui existe 
sous la soutane du sémina-

riste. L’auditoire comprend 
l’enjeu, pourquoi ce jeune 
et brillant poète doit quitter 
la vie d’une province étri-
quée, se lancer dans la vie 
d’aventure qui l’emmènera 
aux confins d’un monde 
qu’on explorait encore.

Je suis sorti aussi intéres-
sé que désorienté. Intéressé 
par le sujet, le texte, avoir la 
sensation de plonger dans 
les pensées de Rimbaud au 
moment où il va devenir 
Rimbaud est passionnant. 
Désorienté par l’absence 
des quelques grands textes 
que nous connaissons tous, 
dont seul le titre est évo-
qué. Par la mise en scène, 
aussi, étonnamment vi-
brionnante.

A l’arrivée, j’ai eu le plai-
sir de rencontrer Rimbaud 
avant qu’il ne soit Rimbaud. 
Et appris quelle est l’odeur 
qui règne au Paradis.

G. A. F.

On n’est pas là pour disparaître Le pied de Rimbaud

Au  Studio Hébertot, 78 bis 
boulevard des Batignolles 75017 
Paris.  Jusqu’au 11 mars 2023. 
Samedi : 17h00. Texte : Arthur 
Rimbaud adapté par Laurent 
Fréchuret. Avec : Maxime Dam-
brin, Lionel Martin. Mise en 
scène : Laurent Fréchuret. Pho-
to : © Cyrille Cauvet.

Théâtre 14 Jean-Marie-Ser-
reau, 20 avenue Marc-Sangnier 
75014 Paris, Jusqu’au 18 février 
2023. Mardi, mercredi, vendre-
di  : 20h00; jeudi : 19h00; sa-
medi : 16h00. D’après le roman 
d’Olivia Rosenthal adapté par 
Mathieu Touzé. Avec : Yuming 
Hey ; musique live : Rebecca 
Meyer ; avec la voix de Marina 
Hands, de la Comédie-Fran-
çaise. Mise en scène : Mathieu 
Touzé. Visuel : © Christophe 
Raynaud de Lage.


